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i  : un peu dĢhistoire 

 
La « Flandre » dont il est question dans ce 
supplément est également connue des 
historiens sous le nom de Pays-Bas espagnols. 
Par simplicité, le terme « Flandre » (au 
singulier ou au pluriel) sera utilisé tout au long 
de ce supplément pour désigner la partie des 
Pays-Bas livrée à la domination espagnole à 
partir des années 1550 ð une région 
comprenant une large part des actuels Pays-
Bas, la Belgique, le Luxembourg ainsi que des 
territoires qui furent plus tard rattachés à la 
France et ¨ lõAllemagne.  
 
De même, la « guerre des Flandres » évoquée 
dans les pages qui suivent est aujourdõhui 
connue sous le nom de Guerre de Quatre-
Vingts Ans (1568-1648), une appellation 
rétrospective qui ne sera évidemment pas 
utilisée dans le contexte du jeu : pendant la 
période de référence de Solomon Kane (années 
1590), cette guerre dure donc depuis une 
bonne vingtaine dõannées et ne semble pas 
devoir cesser dans un avenir proche.  
 
Ce climat de guerre perpétuelle, sur fond de 
tensions religieuses entre Catholiques et 
Protestants, fait des Flandres le parfait exemple 
de cette « Europe à feu et à sang » évoquée dans 
les règles de Solomon Kane.  
 
Deux autres atouts font des Flandres un 
contexte de jeu de choix pour Solomon Kane : 
la possibilité de mettre en scène de cruels 
hidalgos espagnols comme adversaires 
d®sign®s des aventuriers, mais aussi lõexistence 
de certaines légendes locales suffisamment 
sinistres pour inspirer le meneur de jeué Ces 
diff®rentes dimensions sont au cïur des deux 
scénarios présentés dans les pages qui suivent, 
sur le même modèle que le recueil Forêt Noire. 
 
Mais avant de découvrir ces trois aventures, 
attardons-nous quelques instants sur lõhistoire 
tumultueuse de ce fragment dõEuropeé 

 
Le Début des Troubles 
 
La situation des Flandres dans la seconde 
moitié du XVIème siècle est indissociable de 
lõhistoire de lõav¯nement du roi dõEspagne 
Philippe II. En 1555, son p¯re lõempereur 
Charles Quint abdique officiellement sa 
souveraineté sur les Pays-Bas et le comté de 
Bourgogne, qui reviennent à son fils Philippe.  

 
 

Philippe II, Roi dõEspagne 

 
Quelques mois plus tard, Philippe devient, en 
outre, roi dõEspagne (et de ses colonies en 
Méditerranée et en Amérique).  
 
Sitôt couronné, Philippe II ne remettra plus 
jamais les pieds en dans les Flandres, qui seront 
dirigées au nom de la couronne par des 
gouverneurs généraux, souvent issus de la 
famille royale des Habsbourg. Très vite, 
lõarrogance du nouveau souverain envers ses 
« sujets du nord », combinée aux vives tensions 
entre Catholiques (espagnols) et Protestants 
(locaux) provoque lõ®clatement des Dix-Sept 
Provinces : les Flandres, désormais divisées 
entre Provinces-Unies indépendantes et 
protestantes (au nord) et Pays-Bas espagnols et 
catholiques (au sud), sont bientôt le théâtre de 
soulèvements, dõabord qualifi®s de ç Révolte 
des Gueux » mais qui se transforment bientôt 
en état de guerre civile permanent, préfigurant 
de quelques années les fameuses Guerres de 
Religion françaises.  
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Le Duc dõAlbe 

 
Dissensions et Escalade 
 
La religion joue dõailleurs un r¹le de premier 
plan dès les premiers affrontements.  
 
Du côté catholique, la Contre-Réforme fait 
rage et lõInquisition espagnole répand la 
terreur. Du côté protestant, les calvinistes 
iconoclastes mettent à sac de nombreuses 
®glises, d®truisant les statues de saints quõils 
assimilent à de véritables idoles païennes. De 
part et dõautre, les positions se durcissent vers 
toujours plus de fanatisme. 
 
La répression espagnole, menée par le duc 
dõAlbe et son impitoyable « conseil des 
troubles », sera terrible, provoquant le 
massacre ou la fuite des élites protestantes et, 
par conséquent, la ruine économique de la 
région.  Les mutineries de soldats espagnols 
impayés ne font quõajouter au chaos ambiant.  
 

Les « Gueux » de Flandres 
 

Ce nom de « révolte des Gueux » a pour origine la 
remarque méprisante faite par un conseiller de 
Marguerite de Parme au sujet des insurgés : « Ce 
ne sont que des gueux. » - ce qui ®tait dõ ailleurs 
tout à fait inexact, la plupart des chefs du 
soul¯vement contre les Espagnols ®tant, ¨ lõinstar 
de Guillaume dõOrange lui-même, issus de la 
noblesse. Dès lors, les rebelles adoptèrent eux-
m°mes ce surnom par d®fi envers lõarrogance des 
oppresseurs espagnols. Par extension, les révoltés 
ayant fui les Pays-Bas espagnols pour trouver 
refuge en Angleterre furent ensuite surnommés 
« Gueux de Mer » - et contribuèrent, eux aussi, 
aux victoires de Guillaume dõOrange. 

 
A la fin des années 1570, le pays est divisé en 
deux entités opposées : lõUnion dõArras, qui 
regroupe les provinces du sud à dominance 
catholique et fid¯les au roi dõEspagne, et 
lõUnion dõUtrecht, qui regroupe les provinces 
du nord à dominance protestantes, souvent 
devenues de véritables théocraties calvinistes. 
 

De 1581 à 1585, les principales villes de 
Flandres (Ypres, Gand, Bruges et enfin Anvers) 
sont prises, une à une, par les armées 
espagnoles du duc de Parme.  
 

La domination des Espagnols est désormais 
fermement établie, marquant le début de la 
période « présente è, dans lõunivers du jeu. La 
guerre de soul¯vement contre le roi dõEspagne, 
commencée à la fin des années 1560, semble 
partie pour durer ®ternellementé  
 

 
 

Le Duc de Parme 
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LõExtension du Conflit 
 
La guerre oppose donc désormais les provinces 
du Sud, sous domination espagnole, aux 
provinces du Nord, ou Provinces-Unies, 
constituées en république.  
 
Face ̈  lõextraordinaire puissance militaire de la 
couronne espagnole, les Provinces-Unies vont 
tout naturellement chercher lõassistance des 
deux grands ennemis du royaume dõEspagne : 
la France et lõAngleterre.  
 
A partir de 1585, Elisabeth dõAngleterre d®cide 
de soutenir officiellement et militairement les 
provinces du Nord et envoie sur place le comte 
de Leicester en tant que gouverneur délégué, à 
la t°te dõune force dõenviron 5000 hommesé 
mais lõinitiative anglaise tourne court : par son 
autoritarisme et sa méconnaissance des enjeux 
locaux, le comte de Leicester ne parvient quõ¨ 
sõali®ner les ®lites et la population de la jeune 
r®publique et regagne finalement lõAngleterre, 
laissant les provinces du nord sans véritable 
chef militaire. 

 
Les Victoires du Stathouder 
 
Cõest dans ces circonstances que les Provinces 
Unies nomment « stathouder » (lieutenant 
général et gouverneur militaire) le très jeune 
prince dõOrange, Maurice de Nassau, qui se 
distingue bientôt comme un brillant chef de 
guerre, sõemparant de nombreuses places 
fortes espagnoles entre 1588 et 1602. Les 
batailles et les sièges ayant lieu aux frontières, 
les Provinces-Unies souffriront peu du conflit, 
développant leur prospérité économique et 
leur rayonnement culturel.  
 
Les victoires de Maurice de Nassau, combinées 
aux conséquences du désastre de lõInvincible 
Armada, contribueront à porter un coup 
décisif à la puissance espagnole, tout comme la 
contre-attaque maritime anglaise menée par 
Francis Drake et lõentr®e en guerre contre 
lõEspagne de la France en 1595.  
 
Mis en difficulté sur le front militaire comme 
sur le front financier, Philippe II doit 
finalement se résoudre à signer un traité de 
paix avec la France (1598), traité par lequel il 
renonce aux Pays-Bas et les cède en dot à sa 
fille Isabelle, son neveu et gendre lõarchiduc 
dõAutriche devenant ainsi le nouveau suzerain 
de ce territoire. 

 

 
 

Maurice de Nassau 

 
La Guerre et la Mer 
 
Les Espagnols gardent toutefois une solide 
domination militaire sur les provinces du sud, 
mais la position géographique des Provinces 
Unies leur permet dõ®tablir un blocus du port 
dõAnvers, au profit de celui dõAmsterdam.  
 
En 1600, et contre lõavis du stathouder, les 
Provinces Unies lancent finalement une grande 
campagne militaire contre les ports des 
provinces méridionales ; lors de la bataille de 
Nieuport, Maurice de Nassau inflige une 
d®faite ®crasante ¨ lõarm®e royale espagnole 
mais préfère se retirer vers les provinces du 
nord plutôt que de prendre le risque de pousser 
lõoffensive vers le sud. 
 

Désormais fermement établies en tant que 
puissance indépendante, les Provinces Unies se 
dotent bient¹t dõune v®ritable flotte de guerre 
destinée à mettre un terme aux incessantes 
attaques de navires marchands par les 
corsaires dunkerquois, alliés des Espagnols ; 
lõ®mergence des Provinces-Unies comme 
pouvoir maritime majeur contribuera un peu 
plus à affaiblir la puissance jadis incontestée de 
lõEspagne et marque le d®but dõune nouvelle 
¯re dõexpansion coloniale n®erlandaise. 
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Guillaume-Louis de Nassau 

 

Les Flandres en Jeu 
 
Comme on peut le voir, le contexte troublé des 
Flandres dans les années 1580-1600 constitue 
donc un excellent cadre dõaventures.  
 

Lõapproche la plus ®vidente consiste ¨ utiliser 
la guerre entre les Provinces du Nord et la 
Couronne dõEspagne comme ®l®ment-moteur 
des actions des personnages, au moins dans un 
premier temps. Dans ce cas, les héros peuvent 
venir de nõimporte quelle contrée dõEurope (y 
compris dõAngleterre) afin de prendre part à la 
guerre, en tant que mercenaires ou (pourquoi 
pas ?) par conviction religieuse ou idéalisme. 
Dans ce cas, il est plutôt conseillé de ranger les 
personnages dans le camp des Provinces du 
Nord, ces dernières ayant dõexcellentes raisons 
de sõoffrir les services dõaventuriers ; ce choix 
offre aussi lõavantage de pouvoir donner aux 
aristocrates espagnols leur traditionnel rôle de 
conquérants cruels ð un cliché qui a toute sa 
place dans le monde de Solomon Kane.  
 

Une autre option consiste à amener les héros 
en Flandres pour une raison sans lien avec le 
conflit - comme par exemple la traque dõun 
ennemi personnel, la recherche dõun proche 
disparu ou la nécessité de porter secours dõun 
vieil ami. Dans ce cas, la guerre sera à la fois 
une toile de fond et une source dõobstacles et de 
dangers collatéraux pour les aventuriers, qui 
pourront facilement attirer les soupçons (voire 
pire) des deux camps en pr®senceé  

Kane et les Flandres 
 

Comme lõindique la chronologie donn®e dans le livre 
de base (p 37), Kane lui-même a combattu en Flandres 
contre les Espagnols, entre 1574 et 1575 ; il avait alors 
25 ans. On peut sans doute rattacher à cette période 
ces paroles extraites des Epées de la Fraternité :  
 

« Jõai suivi la route des hommes sans Dieu, pour ma 
plus grande honte, je lõavoue. Pourtant, je d®fendais 
une juste cause. Au cours du pillage de la ville que 
vous avez nommée, un grand nombre dõexactions 
furent commises, sous le couvert de cette cause ; mon 
©me en fut ®cïur®e. »  

    

Trois Grands Chefs Militaires 
 

Maurice de Nassau (1567-1625) : Brillant tacticien 
et meneur dõhommes, ce prince dõOrange fut le 
grand chef de la guerre contre les Espagnols au 
début des années 1590. En 1586, à seulement 20 
ans, il devient le stathouder des provinces de 
Hollande et de Zélande, puis, de 1589 à 1590, des 
provinces de Gueldre, Utrecht et Overijssel. Il 
remporta ensuite une série de victoires contre les 
armées espagnoles, avant de conclure en 1596 
lõalliance de la Haye avec la France et lõAngleterre.  

 
Guillaume-Louis de Nassau (1560-1620) : Cousin 
et beau-frère de Maurice de Nassau, Guillaume-
Louis partagea avec ce dernier le commandement 
des armées des Provinces Unies de 1588 à 1609. 
Stathouder de Frise, Drenthe et Groningue, il était 
considéré comme le chef de file des calvinistes 
hollandais. A la fois fin politique et homme de 
guerre, il introduisit dõimportantes innovations 
tactiques au sein des armées hollandaises.  

 
Alexandre Farnèse, Duc de Parme (1545-1592) : 
De naissance italienne, ce grand seigneur fut le 
gouverneur des Pays-Bas espagnols et un des plus 
grands généraux de son temps. Apr¯s sõ°tre illustré 
à la fameuse bataille de Lépante (1571) contre les 
Turcs, il quitte pour toujours lõItalie en 1577 pour 
se rendre dans les Pays-Bas espagnols ¨ lõinvitation 
de Philippe II, afin de reprendre en main les forces 
armées de la couronne. Après avoir remporté une 
grande victoire contre les orangistes, il est nommé 
gouverneur général et impose le trait® dõArras aux 
provinces catholiques (1579), tout en enchaînant 
les victoires militaires. Révoqué de sa charge de 
gouverneur au profit de sa mère, Marguerite de 
Parme (1581), il reste chef des armées : il conquiert 
Bruxelles (1584) puis Anvers (1585) et repousse les 
troupes franaises du Duc dõAnjou. Il recevra en 
r®compense de ses hauts faits les insignes de lõordre 
de la Toison dõOr, ainsi que la restitution de son 
duch® italien de Parme, jusquõalors plac® sous 
tutelle espagnole. Il passe les dernières années de sa 
vie engag® sur dõautres th®©tres militaires pour le 
compte de la couronne dõEspagne ð notamment en 
France, au cours des fameuses guerres de religion.  
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II : LES SEMEURS DE MORT 
 
Introduction 
 
Ce scénario, sõil baigne dans une atmosphère 
horrifique où lõempreinte du Malin ne semble 
jamais très loin, ne comporte aucun élément 
véritablement surnaturel, mais va cependant 
confronter les aventuriers au plus terrible des 
ennemis : la Peste Noire, un fléau contre lequel 
la seule « victoire » possible est la survie.  
 
Comme son titre lõindique, cette aventure 
sõinspire directement des rumeurs et des 
légendes concernant les « semeurs de peste », 
ces mystérieux individus censés propager 
lõépidémie par malignité et sorcellerie. Mais ici, 
le seul pouvoir à lõïuvre est la folie humaine ð 
une folie au sourire grimaçant, nourrie de 
visions mystiques et de rêves de vengeanceé   

 
Le Village de la Peur 
 
Après une dure journée de voyage, alors que la 
nuit tombe, les aventuriers pénètrent dans le 
village de Saint-Gilles. Tout au long de leur 
périple, ils ont pu observer les ravages de la 
guerre dans la campagne flamande : ruines 
fumantes, corps épars gisant sur les chemins à 
moitié dévorés par les corbeaux etc. 
 
Saint-Gilles lui-même n'est composé que de 
quelques longues maisons basses de torchis. Au 
centre de la place, quelques villageois se sont 
attroupés autour d'un moine dominicain 
maigre et tonsuré, portant les attributs de son 
ordre : un manteau à capuchon noir et une 
robe de bure blanche grossière.  
 
Juché sur une pierre, le prêtre harangue la 
foule dans un flamand mâtiné dõun fort accent 
espagnol, les yeux brûlants d'exaltation. 
 
Le prédicateur, frère Tomas (voir description 
en fin de scénario), annonce l'imminence de la 
fin des temps : les hérétiques pullulent en 
Flandre et ont suscité le courroux divin. Dieu 
envoie les cavaliers de l'Apocalypse pour 
ravager le pays. Déjà Il a envoyé son premier 
fléau, la guerre. Mais puisque les Flamands ne 
se repentent pas et persistent à refuser d'obéir 
à leur souverain légitime, le roi d'Espagne, 
d'autres calamités vont bientôt s'abattre sur le 
pays. Une seule solution pour apaiser le 
Seigneur : massacrer tous les hérétiquesé 

 
 
Si les aventuriers tentent de l'interrompre ou de 
le contredire, ils seront aussitôt qualifiés par le 
prédicateur d'« hérétiques voués à l'Enfer » et 
de « suppôts du Démon » sur lesquels le 
châtiment divin ne va pas tarder à s'abattre. 
 
Les villageois écoutent, et bientôt l'on entend 
des murmures dans la foule, puis des cris 
viennent interrompre le prédicateur : 
« Pourquoi le Seigneur permet-il que nos 
enfants disparaissent ? » « Pourquoi obéir aux 
Espagnols alors qu'ils volent nos enfants ! » 
 
Frère Tomas tente d'expliquer que les soldats 
espagnols sont ici pour « défendre les disciples 
de la vraie foi » et nõont « rien à voir avec les 
disparitions » ; il laisse ensuite entendre quõ'il 
s'agit là d'un « châtiment divin » mais devant 
l'attitude de plus en plus hostile de la foule, il 
finit par interrompre son prêche et regagne 
l'abbaye de Saint-Gilles, où les aventuriers 
auront de fortes chances de le croiser après 
leur confrontation avec Don Luis (voir p 10). 
 
Un homme accompagné d'une femme se 
présente alors aux aventuriers. Il s'agit du 
bourgmestre de Saint-Gilles, Jan. Eu égard aux 
dangers d'un voyage nocturne dans une 
Flandre ravagée par la guerre, Jan propose aux 
aventuriers son hospitalité pour la nuit. Cette 
offre nõest pas totalement désintéressée, car Jan 
a également une requête à leur adresser. 
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Les Enfants Disparus 
 
Si les aventuriers acceptent l'offre de Jan, ils ont 
l'occasion de partager un repas en sa 
compagnie ainsi que celle de sa femme. Si les 
aventuriers déclinent son offre, le meneur de 
jeu devra trouver un autre moyen de les 
impliquer dans le scénario, en suivant la piste 
des enfants disparus ; ils pourraient, par 
exemple, rencontrer un jeune garçon 
totalement désespéré, dont le petit frère vient 
dõêtre enlevé par le mystérieux « ange du 
Diable » (voir ci-après). 
 
Au cours du dîner, l'angoisse de Jan et de son 
épouse est palpable. Interrogés, ils avouent leur 
peur face aux ravages de la guerre. La région 
est mise en coupe réglée par un aristocrate 
espagnol, Don Luis, surnommé « le Boucher 
des Flandres ». 
 
Dernièrement, c'est un nouveau fléau qui s'est 
abattu sur le village : les enfants disparaissent  
les uns après les autres, lorsquõils jouent à 
lõécart, gardent les troupeaux, vont aux 
champs ou en reviennent etc. Les rapts se 
déroulent toujours de la même façon, ou 
presque : une fillette s'approche des enfants à 
proximité de l'abbaye et les convainc de la 
suivre. Ses victimes ne réapparaissent jamais. 
 
Qui est cette mystérieuse fillette ? Au village, 
l'on murmure qu'il pourrait s'agir dõun « ange 
du Diable », voire du Malin en personne. En 
tout cas, tous les parents des environs sont 
terrorisés à l'idée que leur progéniture puisse 
être capturée. 
 
A Saint-Gilles même, la révolte gronde car l'on 
murmure que les Espagnols seraient derrière 
ces odieux enlèvements. Don Luis, s'est en effet 
installé, en compagnie de son « âme damnée » 
frère Tomas, à proximité du village, dans la 
vieille abbaye toute proche, qui porte elle aussi 
le nom de Saint-Gilles. Officiellement il s'agit 
de protéger le sanctuaire d'une nouvelle 
attaque des « Gueux » (voir p 3) qui ont ravagé 
les lieux l'année dernière. Mais à Saint-Gilles il 
n'a échappé à personne que les disparitions 
d'enfant ont commencé il y a un mois, quand 
les soldats espagnols et les dominicains de frère 
Tomas ont emménagé dans l'abbaye... 
 
Et cette abbaye a bien mauvaise réputation. Il y 
a deux jours, des paysans ont vu s'en élever une 
épaisse fumée noire. Les flammes de l'Enfer ? 
Certains au village en sont persuadés : le lieu 
est maudit. Une chose est sûre : si les 
disparitions continuent, les villageois finiront 

par se révolter et Jan sait bien comment tout 
cela se terminera : les soldats de Don Luis 
passeront toute la population de Saint-Gilles au 
fil de l'épée. Et nul ne reverra jamais les enfants 
disparusé 
 
Le bourgmestre se trouble alors, avant de 
fondre en larmes. Entre deux sanglots, il finit 
par avouer : Dirk, son jeune fils, a disparu alors 
qu'il était parti jouer dans la prairie voisine de 
l'abbaye. Ses camarades de jeu l'ont vu parler 
avec la fillette démoniaque puis partir avec elle 
dans les champs. Plus personne ne l'a revu 
depuis. 
 
Le bourgmestre supplie les aventuriers : ils 
semblent être des soldats expérimentés (si les 
héros ont tenu tête à frère Tomas au début du 
scénario, le bourgmestre évoquera également 
leur courage). Ne pourraient-ils se rendre à 
lõabbaye pour tenter de retrouver les enfants du 
village ?  Le bourgmestre nõa pas vraiment les 
moyens de rétribuer généreusement les 
aventuriers et fera avant tout appel à leur 
altruisme et leur charité chrétienne ; sõil sent 
que les personnages sont davantage motivés 
par lõappât du gain, il nõhésitera pas à laisser 
entendre que lõabbaye cacherait un trésor dans 
ses souterrains, un trésor quõun certain « abbé 
Théodric » aurait jadis caché pour le protéger 
des « barbares du Nord » (une vieille légende 
sans fondements, mais qui contient toutefois 
un fond de vérité, à savoir lõexistence de 
souterrains secrets sous le monastère) et qui 
pourrait bien être une des véritables raisons de 
la présence des soldats espagnolsé 

 
Moines et Soldats Espagnols 
 
Don Luis et frère Tomas ont donc choisi 
d'établir leurs quartiers dans la vieille abbaye 
de Saint-Gilles, désertée par ses moines qui ont 
fui face à la menace des Gueux. Cette décision 
est motivée par deux grandes raisons. Primo, 
l'abbaye a été ravagée l'année dernière par un 
raid des Gueux, une présence militaire y 
semble donc indispensable. Secundo, la foi 
catholique de la région étant chancelante, la 
venue de frère Tomas et de ses dominicains 
semble être la seule solution pour limiter la 
propagation de l'hérésie huguenote. 
 
Mais le monastère n'est plus désormais qu'un 
lieu désolé, abandonné de Dieu et des hommes. 
En raison d'une tragédie vécue voici une 
vingtaine dõannées par le véritable responsable 
des disparitions dõenfants, Ambrosius, et dont il 
est nécessaire que le meneur de jeu prenne 
maintenant connaissance. 
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Folie et Vengeance 

 
Ambrosius a commencé sa carrière de médecin 
comme disciple du célèbre chirurgien 
brabançon André Vésale.  Le jeune apprenti 
était alors un brillant et fervent adepte des 
idées nouvelles, désireux d'améliorer le sort de 
ses frères humains grâce à ses travaux. En tant 
qu'humaniste, Ambrosius s'intéressait à tous les 
champs du savoir.   
 

C'est pourquoi, il entreprit également d'écrire 
une chronique d''histoire locale et découvrit 
dans le cadre de ses recherches de vieux plans 
mentionnant l'existence de souterrains oubliés 
au cïur de l'abbaye de Saint-Gilles. 
 

Néanmoins l'Inquisition ne tarda guère à 
s'intéresser aux implications théologiques des 
découvertes anatomiques de Vésale. Si ce 
dernier échappa lui-même à toute sanction 
grâce à la protection royale, son disciple n'eut 
pas cette chance.  
 
Ambrosius fut arrêté pour hérésie par un jeune 
dominicain, frère Tomas, et torturé dans les 
geôles de l'Inquisition. Il en ressortit brisé, à 
moitié fou et le visage déformé par un spasme 
continuel, le risus sardonicus, qui découvre ses 
dents en un sourire dément permanent. 
 
Ambrosius avait néanmoins conservé un fond 
de charité chrétienne qui trouva à s'exercer 
lorsque, errant dans la campagne flamande 
ravagée par la guerre, il trouva gisant, un 
colosse espagnol nommé Felipe, qui avait 
miraculeusement survécu à un coup de hache 
en pleine tête. Grâce à ses connaissances en 
chirurgie, il put opérer une délicate 
trépanation et sauver le géant qui voua aussitôt 
une dévotion sans bornes à son sauveur. 
 
Bien des années plus tard, Ambrosius, qui 
désormais vivait en ermite avec Felipe dans la 
campagne flamande, apprit que frère Tomas et 
un aristocrate espagnol, Don Luis, avaient 
établi leurs quartiers dans l'abbaye. Il eut alors 
une illumination : Dieu lui montrait la voie. 
Ambrosius avait le devoir sacré d'utiliser ses 
connaissances pour se venger des serviteurs de 
l'hégémonie de l'Espagne. Il devait purifier  le 
monde de ses anciens persécuteurs, dont 
l'obscurantisme pervertissait le message divin. 
Quel qu'en soit le prix. 
 
Grâce à sa connaissance des souterrains et de 
leurs débouchés à l'extérieur de l'abbaye, 
Ambrosius n'eut aucun mal à s'installer 
secrètement en compagnie de Felipe dans les 
sous-sols du monastère.  

 
 
Là, il commença à réaliser ses travaux 
maléfiques. Son objectif ? Cultiver le germe de 
la peste noire afin de susciter une épidémie 
meurtrière et assouvir sa vengeance contre 
l'Espagne et ceux qui la serventé pour la plus 
grande gloire de Dieu. 
 
Mais pour réaliser son baume pesteux qui 
devait lui permettre de contaminer les 
dominicains et les soldats espagnols, le 
chirurgien avait besoin d'aide. Et quoi de mieux 
que des enfants innocents et purs pour 
propager la juste vengeance divine ?  
 
Ambrosius recueillit donc une fillette, Nelle, 
qui errait sur les chemins depuis le massacre 
de sa famille par les Espagnols. Le chirurgien 
au terrifiant visage nõeut aucun mal à établir 
par la peur une solide emprise psychologique 
sur la petite fille, qui lõaida bientôt à capturer 
d'autres enfants et à les contraindre à servir les 
sombres desseins de leur ravisseur.  
 
La vengeance d'Ambrosius pouvait désormais 
s'exercer. 
 
Nelle battit régulièrement la campagne afin de 
chaparder de la nourriture mais aussi d'enlever 
d'autres enfants isolés. En effet, Ambrosius 
réservait à ses petits serviteurs les opérations 
les plus dangereuses de la fabrication de son 
baume maléfique (voir ci-dessous). Beaucoup 
furent donc victimes de la maladie et durent 
être remplacés. Certaines nuits, Nelle et 
dõautres enfants pénètrent en secret dans la 
blanchisserie de lõabbaye afin de déposer 
discrètement lõonguent contaminé sur les 
habits des moines et des soldats de Don Luis. 


